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VINGT-CINQ BILLIONS

AVIS AUX OBLIGATAIRES
Le tirage au sort des obligations

,
qui.

seront remboursées à partir du 2 mai
1898 aura lieu en ;séance publique-au
siège social, 6i, rue Lafayëtte, à Paris,
le samedi 2 "avril prochain^ à une heure
et demie de rfelevée. ; i

L'dwrp âas fiâmes âe BeSao

Je lisais dernièrement dans un grand"
journal parisien ce surprenant- fait-divers
de provenanceaméricaine : un philanthrope»
de New-rYork..vient d'ouvrir en cette, popu
leuse cité.unboar.ding,-house— oupejision—
où le vivre et' le couvert sont offerts aux pe
tites gens moyennant la. faible somme de
quatre «.cents » par jour, nuit comprise.
Deux, repas',honnêtes et le coucher idem.
pour quatre sousl Et j'étais à mé demander"
si le confrère ne se serait pas fait l'écho de
ce que les transatlantiques nomment un
liumbug et nous autres, familièrement, une
blagiie, lorsque tomba sous mes yeux un©
brochure philanthropique et très française,
dont le titre était corroboré par l'épigraphe
suivante : '.

.
« N'oubliez pas qu'avec 36 centimes par

viois vous pouvez assurer à une personne
une grande partie de sa nourriture I »

Comme invraisemblanceparadoxale-cette
assertion me semblait l'emporter sur l'an
nonce de la pension américaine à -quatre-
sous' par jour ,' lorsqu'un rapide coup
d'œil jeté

r
sur les.,feuillets la brochure

me fit me retrçuv.er en., pays de ' connais
sance. Cet opuscule-était, le. compte, rendu

-
des progrès d'une œuvre d'.assisLanoe par
le travail èt la'mutualité-quele/'e/ii Journal

'

peut se féliciter ' d'avoir encouragée à ses
débuts. ;

.
'

De cette oeuvre dont une expérience de
quatre ;ans $éjà a consacré les.bienfaits de-
façon suffisante-pour que l'épigraphe plus
haut citéesupportôàsonavantagel'épreuve^
d'un examen sérieux,il est :

intéressant ide
rappelerquelle fut la genèse.

Dans une ville, manufacturière du Nord
de la France,,une famille de dix personnes,
ayant un ouvrier pour chef végétait dans
des conditions fort misérables*-malgré de
nombreux secours qu'elle-recévait de sour
ces différentes. Une des personnes qui
contribuaient par leurs dons à l'assistance
de ces pauvres gens eut l'ideje de tenter un
effort « inédit » pour ïompre le cercle, —-
non pas vicieux mais fatal, -- de noire dé
tresse dans lequel cette smala de miséreux
piétinait enlisée. Cette bienfaitrice dit un •
jour au père de famille : •

— « -
Pour vous tirer de cette misère, je

vois qu'il faut prendre un grand parti; C'est
un rude coup de collier à. donner; mais
puisque « aux grands maux les grands re-
mède.s », faites acte de courage et surtout
de volonté £Aidez-vous, je vous aiderai et
nous ferons le miracle de conjurer .votne
mauvais sort. Et d'abord; je vous déclare
que, désormais:, je ne "vous donnerai plus
rien ni en argent1ni en nature....

. .<.

» Mais j'estime à 0 francs par moisice
que je vous donne ; et j'entends ne pas voys
en priver. Jefplace'rai cette somme à la
oaisse d'épargne. Vous,-de,votre côté, vous.
m'apporterez .trois francs,par mois... Oh'J
je sais que pour queivous prissiez mettre
de côté deux sous par jour, il y aura du ti-.

rage ; mais je sais aussi que vous pouvez
demander cettegrosse économie au tabac" et
au petit verre.. : Enfin, arrangez-vous et
faites ce grand effort de courage et'de sa
gesse. Au bout de l'année, nous aviserons
à faire le meilleur emploi possible du ca
pital réalisé par nos 0 francs mis do côté
chaque mois. »

L'homme, ainsi qu'on pense, était médio
crement enthousiasméde_cette proposition.

-Néanmoins^commec'était un brave homme,
pas encore acoquinéà l'aumône, qui énerve
le ressortdu caractère et fait d'inertes rési
gnés (lesquéls deviennent si aisément des

révoltés), il eut confiance en cette parole et
il-acceptadesesoumettreà un renversement
des rôles qui, en lui supprimant une re
cette «mensuellede èfraaos, l'obligeait à.en
verser 3 à la masse.Pourquoi faire? Il n'en
savait rien/mais il avait la foi !...

,,

-

***
9 X 12 = 108, si l'arithmétique n'est

point une chimère. Au bout de l'an; la pau
vre famille se trouvait à la tète d'un pécule
de 108 francs.

,
Aubaine:inouïe et fertile en

"rêves dorés ou simplementsavoureux! Mais
la bienfaitrice, fidèle à son idée, m.it en dé
route leur essaim en tenant au père ce lan-,
gage péremptoire: « • Aveo cette somme,
vous allez louer un morceau de terre aux
portes dé la ville, acheter des semences et f

des engrais. A vos moments libres, vous et
vos grands enfants.,vouscultiverez ce ter-;
rain. Vous y ferez venir de bons légumes
qui aideront à vous nourrir tous. »• ,
i fCette décision.ne pouvait guère séduire
des gens qui,-habitués à l'assistance .aumô-
nijère pour compléter l'insuffisance du sa?
laire journalier/nevoyaient rien d'attrayant
à la perspective d'un surcroît de labeur. On
se mit à chercher de la terre à louer, avec
le secret espoir de n'en pas trouver. Mais
la bienfaitrice tint bon et menaçade repren
dre son argent;On'finit donc' par louer un
bout de champ,-et tant-,bien que mal la fa
mille travailla à le transformeren jardinp.o?
tager.Le temps, ayant été favorable, ce ter
rain, au mois de mai suivant,,était couvert
de superbes

!
légumes, très bienvenus sur

la; table ,familiale ,et dont on put même
-

vendre une -partie.
Cette famille n:est pas- devenue riche-;

mais par oe'travail de -jardinage* elle s'est
soustraite à la misère noire et affranchiedu
quémandage. Les fils comme le père ont
été pris par,l'attrait sain et charmeur de la
terre nourricière,-etc'est dans leur jardin
qu'ils vont dépenser leurs instants de loisir,

au lieu de courir lès cabaréts et de se' laisser"
aller aux fréquentations" dangereuses." ;
i 'Cela" se passait il" y. .a. sept ans, dans l'a
ville.,manufacturière .de-

;
Sedan,. Et, sans

plus 'tarder, la personne bienfaisante,' Mme
Félicie Hervieu, :qui, d'une"ingénieuse ins
piration, avait' dégagé-.une hèureuse expé
rience^ s'efforçait"d'en faire sortir xme œu
vre de portée,gérîérale, à la fois matérielle-'
ment secourable et hautementmoralisatrice.
' Et Telle 1y-' réussit: Mme F. Hervieu fit-
adopter son idée par un: groupe de dames
charitables. Ce qu'elles éparpillaient cha
que jour en aumônes pour obtenir'unré-,
sultat incertain, parfois mauvais, elles le
consacrèrent à lalocaUonv puis à l'achat de
terrains avoisinantla ville. Ces terrains fu
rent répartis; à-titre d'amodiation gratuite,
entre des "familles, besogneuses, pour -la
'culture maraîchère et ; un petit élevage de
basse-cour. La condition de ce prêt de
terrain était une cotisation mensuelle des
preneurs, obligatoire après la première
année d'exploitation, et destinée àî'acquisi-

ï

tion de semences, et d!engrais.
,

-
Le partage de. oe terrain, pris, jsur des

fonds dont les noms rappellent à notre
patriotisme de si "douloureux souvehirs :
Torcy-Sedan, Balan-Sedan, Fond-de-Gi-
vonne, fut proportionnel aux besoins des
familles. 1L'œuvre à* commenoé à fonction'-"
her, en 1803," avec vingt-sept familles 1

comprenant cent qùarante-oinq personnes.
Les nouveaux'ouvriers ruraux, hommes,
femmes, enfants, se mirent à la besogne
aveci ardeur.- Travail pénible, car les, par-»
celles de terre ayant servi à la culture des
céréales étaient remplies' de chiendent.:
Toute l'appropriation fut faite à la main à
partir ides, premiers jours du- printemps ;
et

.

dès juillet, commençait la récolte des
bienheureux-légumes....

„Au bout de la troisième" année, 300 per
sonnes participaientaux bienfaitsde l'œuvre.
Non seulement produit des jardins avait
cbàtribjùé pour une large part à la-subsis-'
tance -de tout ce^onde, mais la vente d'une
partie des récoltes avait grossi lé pécule
dés familles. En 1895, l'expositionhorticole
de Bordeaux décernait une médaille d'ar
gent aux jardiniers de l'œuvresedanaise et
l'année suivante, dans leur ville, une expo
sition régionale leur attribuaitune médiille
de vermeil... Entre temps, le Comité ins
tituait une mutualité juvénile et une mu
tualité enfantine sur des basesque, faute'de
plaoe, nous ne pouvons exposer ici.

,
'

' Des dons relativement importants sont
venus grossir les ressources de l'œuvre,j &

laquelle-, comme'de juste, la municipalitéA

sedanaise a voulu contribuer,'et qui a reçu
un modeste' encouragement de

-
l'Etat- Ea

novembre dernier, à 1;Académie de méde
cine, l'académicien rapporteur de la com-,
missionde l'Hygiène de l'Enfanceadressait '

à ses-coliègueâ la communicationsuivante_:

« Reconstitutionde la fàmille, Société d'assis-
» tance par le travail de la terre, fonctionnant
» sous Je régime dé la mutualité, /ondée par
» Mme Hervieu, sage-femme à Sedan : —Je
» vous ai ; messieurs, signalé, l'année dernière,
«Texistence de-cette œuvre. Je vous -ai mon-
» tré les avantages, et, vous avez bien voulu,
» ïnt ma proposition,1accorder une récompense-
» & sa modeste fô'ndatrice. Je: suis heureux de!

» pouvoir vous apprendre que'cette Société est
» en pleine voie d accroissementet deprospérité.
» '(Suivait un exposé sommaire du résultat ob-
» tenu.) Ce résultat est dû en grande partie aux
» efforts de Mme Her.vieù, et je yous propose de
» Ja récompenserà nouveau. »

. •Ainsi donc l'œuvré dont Mme Hervieû
est la promotrice avait réalisé 1' « assistance
par le travail de la terre, », de telle sorte
que, en trois ans ' et: à raison de 13 francs
par tête, sdit de 4 francs et quelques centi
mes pttr année, et de 36 centimes par mois,
sa trouvaitmathéma.tiquement:justifiéel'af
firmation,si paradoxale en apparence,énon
cée au oomméncément de cet article.

***-

Tel se manifeste le côté matériel, tan
gible, dé cette œuyre extrêmement méri
toire..'.

Ses avantages moraux.ne lui cèdentpoint
en importance.Elle tend èi supprimerlamen-.
dicité en 'remplaçant l'aumône de l'assis
tance par la! stimulation de l'activité hu
maine, par l'acceptationdu devoir de s'as
sister soi-même et par la satisfaction d'y
réussir. Sous les auspices du travail certai
nement moralisateur de la terre* elle res
serre en les- assainissant les' liens de la,
famille ouvrière et. place les âmes dans une
atmosphère d'hygiène moralequi les défend
contre les suggestions de la haine sociale «et
leis séductions- d'un charlatanisme empoi
sonneur,.; ', ' '

Le Petit /owrna^.rçdisons-le/n'aqu'à èe
féliciter d'avoir été des premiers à. encou
rager.cette entreprise excellente.

Dès 1805,'elle-était- imitée en Belgique
par la « Ligue du coin de terre et du foyer»,
de Bruxelles. Elle a inspiré l'établissement 1

d'œuvres analogues à Montreuil-sur-Mer,à
Saint-Ricquier,àBesançon,àSaint-Etienne,
à Cognao, ailleurs en'core. Et' il n'y a qu'à
jete^un coup d'œil sur les innombrables
jardinets, qui couvrent le glacis des fortifi-

.
cations de Parispour être convaincudu bien
énormequ'elleestappelée;à accomplirdans
la population de cet immense foyer labo
rieux... aussitôt' que le réseau dû Métro-4
politain en aura assuré l'expansion du côté
de la oampagne.

En appelant sur l'Œuvre de Mme Félicie
Hervieu et des Dames de Sedan"toute- l'at-

,tention et toutes les sympathies, des amis
éclairés et désintéressés ; de la ' population

:
laborieuse de nos villes, je me permets de
la signaler comme un précieux auxiliaire-
aux membres de la-Ligue, contrôles mér
faits de l'alcoolisme.

Thomas.Grimm..
,

L'Espagne et les Etats-Unis

Londres, 17 mars.
Toutes les dépêches des correspondantsnew-

yorkais font espérer que les difficultés entre
les Etats-Unis et l'Espagne seront réglées
"sans guerre.

Madrid, -16 mars.
Le ministre de/ la marine a eu une.confé

rence avec le représentant de la Compagnie
transatlantique. ' >.

-Le ministre presse la commission-espagnole
du Maine dèrlui remettre -son rapport.

La commission des douanes,- réunie aujour
d'hui, a voté le rapport relatif au traité avec les
Etats-Unis.

. . . >
' >Ce traité a poiir basé le tarif n° 2 des douanes
espagnoles. Aucune-,concessionnesera-accordée
sans une compensation.

-

-
L'escadrille des torpilleurs est arrivée à Pal-

mas (Canaries). Elle a été reçue aveo enthou
siasme. : -! New-York,16 mars.

.
Le May-Flower,yacht de M. Ogden Goelet,

a été'acheté par le gouvernement des .Etats-
Unis qui va le-transformer, en oontre-torpilleur.

New-York, 17 mars.
Une' dépêche de ^Washington au New-York

Herald annonceque des «préparatifsont été faits
hierpour ajouter six petits navires & l'escadre

du contre-amiral,Sicard
-
à Kev-West, savoir :

trois canonnières et trois-torpilleurs.
.

' •

• '•
. .

New-York, 16 mars.
L'Arftiîrjquea encore commandé en Europe

7,500,000 francs d'or.
.

! ï. - • t..! ,
! Washington, 17 maxs.

...C'est vendredi,ou samedi que lp rapport'delà
commission du Maine sera remis a,u président
Mac-Kinley, II, ne sera pas publié avant que le
président et le secrétaire de la marine l'aient
jugé convenable. / , - .
.

On ignore même si la commission est. arrivée :
à une conclusion ferme,

:•Le rapport jie ^era pas télégraphié au prési-r
de~nt. IJ lui sera, par mesure de, prudence,-porté
par un officier.',

. , j"Washington, 17 mars.
Les cuirassés Texas et Massachusetts, ont reçu

l'ordre .de quitter -Key-West pour allerrejoindre
il Hampt-on-Roades les croiseurs ColombiatBrooklyn et Minnéapolis, -et d'autres navires qui
n'ont pas encoreété choisis.

• . ù -, -ï
La cause,de ces mouvements-estinconnue.
La commission de la marine de Ja-Chambre-

des représentants a voté à l'unanimité la
construction de six nouveaux torpilleurs et dé
six contre-torpilleurs.
Informations politiques

L'Interpellation Scheurer-Kestnep
Le 17 février dernier, le Sénat, on s'en sour

vient,, a renvoyé; tt-un moiSjjplest-àTdi.re à aur
i'ourd'huij l'interpellation.;de MM. Scheurer-
[estner, .Thévenet et Trari.eux, sur l'affaire -

Dreyfus.
Cette interpellationa'auïa pas lieu..

7Elle ne ligure pas," en effet?, à l'ordre du jour
de" là vséance -d'aujourd'hui,.publié Mer ..au"
Journal officiel.

Le budget eu Sénat
,

La cotnihissi-on; sénatoriale des finances; réu
nie sous la présidence de M.'Barbejys'estoc
cupée hier. :1° des'dispositionsrelatives aux va--
leurs étrangères ; 2°>du droit de timbre sur les
fonds d'Etat étrangers ; 8° de. la réorganisation
du marché financier.

Elle a longuement entendu sur'ces ' trois i

points M. CocKeryi ministre des finances, qui a
insisté pour l'adoption parla commission sé
natoriale de l'amendement®eury-itavarin,voté
par la Chamhre des députés et dont " plusieurs

rmembres de la co'mmissiôhdu budget deman-7
dent la disjonction. ' - :

,
Après une- très longue disoussion, la com^

mission a repoussé la disjonction et a décidé
d'incorporer l'amendement au budget. Èllè
entendra demain les intéressés; ' ' ;

f"" - ï-'-"''.
' i

H
i

"" ' i-i. imimm V

La grève des Forges et Chantiers

' (Diplehe da notre correspondant)
.

'-"'•-'
- Toulon, 17 mars., '.i

La grève des For'ges et Chantiers de la Médi-i:
terranée à la Seyne:change de face 1en s'aggra-
vant de plua en plus. 1

,
Les grévistes de la première heure 'qui' sont ,-

les 2,500adhérentsde la caisse de -secours des ;
ouvriers et •qui ont abandonné les chantiers,!
appartiennentà Ja spécialité des chaudronniers-ei-chflrpenjtiersen ferqui prooure la besogne &
l'ensemble des a'tel/ers de Ja Société."

v
Le travail Se trouve donc entièrement para

lysé par ce fait et la Société -s'est vue* dans la
nécessité de mettre en chdmage la plus grande"
partie de son personnel (un millier:d'ouvriers
depuis lundi dernier); r : ; :

La grève continuant, de nouvelles mises V
pied s'imposent;f;et dans quelques jours; l'ef-
feetif dos^ouvriers sera forcément réduit de;
30 pour cent.

• , - -
Si la crise persiste, les Forges et Chantiers

fermerontleurs portes. Ce serait pour la'Seyne
une perte d'un mouvement de 100,000 francs
par semaine^ le désarroi absolu dans les affaires
et la misère ppur des milliers de famille, '

On àouhaite qu'une telle calamité soit épar-'
gnée à-Une population si digne d'intérêt. - -

LE DERAILLEMENTDE Li ROCHEPIQIIET

, .
(Dépêche de notre correspondant).

: -r .,
Vienne, 17 marsi

^Le parquet de Vienne ;est, assure-t-on, sur la
piste des gens qui ont fait dérailler le rapide.
nP 20,- le T mars, à:la Robhepiquet. 'Un ancien'
employé de la Compagnie, nommé B-.,., est,
dit-on^ arrêté ; le second, individu sur -lequel
planent des soupçons .assez sérieux, est un;
nommé G.;habitant^une

- commune voisine.;
de -Vienne;-.Comme le précédent* G ... aurait- -
été employé pendant quelques jours à la*réfec
tion de la voie ferrée. Sans moyens d'existenoe,
il aurait tenu certains ; propos qui donnèrent
l'éveil à.la police. Le 28 février, il était eneore
à Vienne,'-on ne :

sait : ce qu'il est devenu. Son,
arrestation est imminente. Il aura à justifier
d'un alibi sérieux, faute de..quoi il sera écroué.

Il y a actuellement quatre instructions qui
concurremmént1s'occupent de rechercher 16 ou
les auteurs de la- tentative: de.déraillement. La
première est faite par le parquet de Vienne, la
seconde, par la police locale ; la troisième, par
le commissaire de polioe spécial de, la. gare

,
(sûretégénérale), et enfin -la'quatrièmeet der
nière, par M. Longepierre, agent.de la Cçmpa-

LA MI-CARÊME

- : 1
A '

.
La fâte de là mi-carême a été favorisée hier

par-une.température très douce, et .même,, le
matin, par quelques rayons de soleil -oui*
il !'estvrai; n'ont pas duré.

; Le ciel s est
-couvertde.nuages et' le temps s'.est maintenu
lourd, ^presque .orageux pendant toute la jour
née, mais sans pluie. Le temps -gris n'a toute
fois-pas nui & la gaieté, qui était générale.
- De très-honneheure les Parisiens, sont sortis

-de!chez eux et'so sont rendus aux divers en-r
droits où'-t'organisait la; fête qui,-, quelques
heures plus tard,,allait battre son plein.

:Au « Petit Journal,»
,

Le lieu qui i a attiré lé plus grand nombre
d^gens dès le matin,a été la rue Lafayette, de--
vant l'hôtel du Petit Journal, if a fallu, dès
neuf heures,organiser[un- service d'ordre" avec
un détachement de gardes républicainsà cheval |

et de nombreux gardiens de la paix -placés sous.
<le? ordres;de MM. Nadaud,.Guicheteau et Guil-
laume, officiers.de.paix.

.
i-

Comme -les années ^précédentes» la maison
Storme, de la' rue Miltou, avait décoré avec
infiniment dé goût l'entrée et le vestibule de
notre hôtel. En outre, elle, nous avait; livré des
fleurs coupéesdont elle avait composé>des hou- ;
quets ;et"4ea corbeilles fleuries dîune fraîcheur
admirable et-qui-ont été fort appréciés par les
reines-des marchés et lavoirs

- à qui nous: les
avons offerts.

Laifoule massée place Cadet et sur les trot-.!
toirs attend, ^arrivée des chars des Halles
et. marchés.'
:

On sait que. cette année,les lavoirs n'ont pas •Organisé- de-'cortège; c'est .individuellement
qu'ils viennent nous -rendre: visite; La grande
attraction que.le.publicgroupé irue : Lafayette,
devant l'entrée du Petit Journal, attend, du
resteV avec bonne humeur,- o'est la reine des;
reines des marchés, qui est 'venue vers onze
héurès'et-demie.

Les Marchés

.
La première visite que nous recevons -est

celle du marché du Temple. En tête idu cortège
marchent une douzaine;de sonneurs,dç trompe.

m —iivir

.
Mt!" MAUGER

REINE
,

DU .TEMPLES

Le landau de la'reine,. attelé à quatre é.t
conduit, par un cocher Louis XV portant ]à per
ruque ô, la française, est. complètementgarni,de
lilas, d'azalées et de r'ose3 blanches.. La jolie
Mlle. Maria Mauger, reine, en 'descend. Elle "est
en robe Directoire, blanche avec broderies d'or,;
•WoniAAIl «AllffA Cmm J « m a ! « «1 1 .

Au bras de "M. Perrip, vice-président, du co
mité des marchés,-Mlle iMaùger pénètre dans
notre hôtel.

M. Perrin remercie le Petit Journal de, l'ap
pui qu'il donne depuis dès "années aux marchés..
Puis il nous,présente-la

-
jeune reine à oui' unecorbeille de fleurs est-offerte, et 'qui. s-associo-

en buvant une coupe'de .Champagne M'o'ntebello
au .toast, que nous lui portons.,

I Le cortegé du. Temple comprend en outre le
-landau de la charmante reine-mère.et d'aùtrès
ivoitures occupées par des seigneurs et des
'dames en costumes de diversesépoques.....

.
'

; Vers,onze heures et demie, l'aspect de la rue
Lafayette est tout & fait.curiepx. Les serpontins
s'entre-cr.oiaent dans l'air, les confetti retom-'
bent en pluib multicolore. On signale l'arrivée
du grand.cortège, celui.de la reine des reines et
des Halles, dont elle est également l'élue. Au
loin se détache

-
le bosquet- artistiquequi sur

monte son char.et sous lequel elle apparaît en
tourée de ses quatre demoiselles d'honneur.

-

1 En tête du cortège viennent un officier de
hussards.de la garde impériale, une fanfare de
lansquenets & cheval, puis le landau du roi en
riche costume François I'r. ,

: Sa Majesté suprême, la toute gracieuse Mlle
Maria Bourdillon, .descend de son char,'' un

' 1- --1 . - . .. - - f , *kiosque turc fc colonnes de marbre rose-devant
lequel s'étage^un .escalier de porphyre encadré
de vases d.or. Le; tout émergeant d !un par
terre fleuri.' La reine des reijnes-porteune robe
dé soie'moirée blanche sur laquelle se détache
un large cordon bleu. Sous ce costume Fran
çois Ier,

elle est tout & fait-ravissante et est aô-

"m1" mAfua bourdillon
t HEINE DES REINES DES MARCHÉS

...
5

( -u
,'r 1 - *

..
•r 'ï "

. ' •
_ .cueillie par. dés murmures flatteurs.- Ses quatre,

demoiselles d'honneur, égalementen costumes
FrançoisI01:, sont : Mlles Alice Xeroy, en blanc ;Flore.Sais, en bleu ; Jeanne Cazaux, en mauve,
et; Désirée Leroyj en rose, *.

,M. Massot, le- dévoué président du comité
,des marchés,-nous.présente la reine des reines
à laquelle nous, souhaitons une -heureuse jour
née et tout le succès qu'elle mérite. /.

,Au mojment où elle remonte sur son. trône
aérien,- le soleil, galamment, la salue de quel
ques rayons et c'ostsur un air'entraînantjoué
par les lansquenets à cheval que s'effectue }e
départ.

, .Lès, .Halles .sont suivies du marché Saints-
Germain dont le cortège se compose d'up char,

.
-' ' " M"' CAZAUX' ; '

.
! REINE DU, MARCHÉ SAINT-GERMAIN

,
.. .

sur lequel a pris place la musique, et de sit
landaus. Dans la première voiture se trouve la-
reine, Mllrf Marguerite Cazaùx, qui vient nous
rendre visite au bras,.du roi, costumé'en
Buckingham. '

.Puis-enfin vient.le màrché Lenoir, précédé
d'une musique de gardes-françaiseset de trois"
mousquetairesà cheval. La jolie, reine du -mar-
ché Lenoir, Mlle Pauline Dfesroussè, descend
d'un landau garni de. lilas bjarier.èt vient en
compagnie.du roi, un élégant 'Louis XIV, rece
voir au Petit Journal les compliments que mé
ritent sa beauté et la richesse de son costume
blanc et rose. . . , -

M"' paux.iwe desr0u5se
j ' - ' REINE DO MARCHÉ LENOIR ;

! .Comme, toutes les Majestésqui l'ont précédée,
Mlle Desrousse accepte de yideruné. coupe' de
Champagne Montebello à là réussite de la fête
si populaire dont toutes -sont "lès reines, non
seulement:par droit, d'élection, mais par droit
de beauté.

-

! Le cortège du marché Lenoir comprend dix
landaus, sur lesquels flottent des bannièresrou
ges et bleues,' et qui sont occupés par des cos
tumés des plus tvariés et des plus brillants. -

A partir de ce mpmentles chars se succèdent
sans interruption

, au milieu.des acclamations
de la foule. .Très remarqué et chaudement ac
clamé par le public le char des « Incroyables de

FEUILLETON :'bu Petit Journal Du -1$ Mam *1898

MAMAN LAULETTE

-6-
PREMiÈRE PARTIS'

i , .TOMBÉS DU NID

Il tsuite)
Morte ou vivante

— Pas même qu'Henriettede Verrières,
outrée de votre conduito,ne devienne impi
toyable pour vous, et pour sa mère?.,.

Qu'elle ne laisse même pas à cette der
nière, ainsi que l'avait -ordonné Pierre Mé-
rindol, la plus petite parcelle de son im
mense- fortune?..,,

-
Alors, monsieur de Grand-Croix, il vous

faudraitvivre avec les deux cent mille francs"
de capital qui constituentla fortune-person
nelle de'Mme la duchesse de Grand-Cfolx.

Ce serait dur, très,dur, même.
Tandis que si vous vouliez bien compren

dre que tôt ou tard devant nous retrouver,
nous aurions aujourd'hui de l'indulgence
pour vos anciens méfaits, et que nous lais
serions vôtre femme jouir d'une honnête
aisance, si vous nous réunissiez plus tôt, ce
serait intelligent do voire part. ;.

El c'est sur ce terrain quenous pourrions
nous entendre... pas sur d'autres...

Le duc hésita l'espace d'une seconde,
.Joan vitoettehésitation et son cceur aus

sitôt battit à lui rompre la-poitrine.
. .Philippe,convaincu,allait-ilparler?...

sanction et reproductioninterdites.
,

Mais M. de Grand-Croix se décida sou
dain!

..Son visage devint plus dur, plus., impé
rieux que jamais, et il dit :

Henriette est morte l...
,

Le marquis se leva.

— A -votre aise, répondit-fl. '

-
"Je serai probablement plus heureux dans

mes autres démarohe^.
, .

— Où demeùrezrvqus? demanda -tout &

coup le duc.
; . ,

. — Pourquoi, et que vous..ïmporie?...
s Très mielleux^Philipperépondit:
j — Si je réfléchissais?.. .11 faut bien que.
je sache où vous prendre.

Imprudemment Gomerrépondit : ;

— 3e suie descendu dans un hôtel de la
rue d'Amsterdam.

Il n'avait pas laiss,é tçmherces parolesde
sa bouche qu'il les regrettait,
s Involontairement, en effet, M. de Grand-
Croix-venait d'avoir sur son visage d'oiseau
de proie une expression si décidée et si
çruèllè, que Jean- en frémit jusqu'aux en
trailles,.

. - - , ; - "r '' :
-

' Personnellement pôiir lui, il n'avait peur
de rien. Mais il y avait sesenfants, .seschers
petits 1...

.
' Ah 1 Dieu de bonté, si Philippe de Grand-
Croix, v- et il était capalïlé de tout, — les
séparait de lui, comme ii avait éloigné le
marquis de leur mère
' Jean gagna la pople, unptfu affolé,n'ayàat
plus qu'une idée-, — partir, quitter le toit,
qui l'avait abrité la nuit-précédente^

- ; . *

-
Du reste,depuis un instant,, tout un plan-

avait germé dans" sa^-cervelle féconde,«t
pour le' mettre à exécution le plus tôt pos
sible, le marquis devait aller chercherPaul
et Paulette.

M. de Grand-Croix, qui était revenu
s'asseoir derrière l'admirable bureau de
Boule, le salua de ces derniers mots :

— Réfléchissez,marquis, réfléchissez1...
Un million pour retourneren Amérique,—
et croyez-en ma vieille expérienoe,«** cela
vaut mieux que la guerre avec un homme
aussi puissant que moi. '

<
L'ingénieur ne répondit pas.

,
Sa décision était prise.
Dana l'antichambre, il se heurta à un

individu qui se promenait de long en large,
et qui paraissait en proie à une agitation
extraordinairë.

Dès que ce dernier vit la porte du cabi
net se refermer derrière le "marquis, il se
précipita comme un fou vers cette même
porte, l'enfonça presque^ la laissa ouverte,
et-cria:
• —Ah ! crapule de duo du- diable, je to
tiens enfin!
! Et tés larbins, cette "fois-ci, né m'empê
cheront pas de te faire payer tés dettes 1...

Ahl misérable, gredin, voleur 1
, ,Ton ignoble fils a mis ma nièce à mal, et

toi tu nous fais exproprier !...
i Attends, attends, à nous deux I...

-,

-
Le premiermouvement du marquis de

Verrières fut, aveo sa .générosité .natureUer,
de se porterau secours de.ee vieillardqu'un
homme, -Hpeutrêtrejustement irrité, mais
plus fort que loi, — allait sans doute mal
traiter. / ' ' '

- Tçut à coup, en une Tancdeur- amère,' le
passé lui r,eyint, ;çet abominable, .passé ' dp
lapmes, de souffrances,.-d'exil,etde.deuil,

..
; Tant pis pour liii, se dit'Jean. Que. 1-a

justice de Dieu suive son coursl
Et en rabattant son chapeau sur sesyeux,

en marchant plus vite, afin de se pas se

laisser attendrir, il se dirigea vers -la rue.
^ L'hôtel somptueux paraissait désert..

Dans la loge, la robuste silhouette du
conciergen'apparaissaitpas, et le valet de
ohambre ne devait pa& être revenu de la
commissionque lui avaitsi impérieusement
donnée son maître.
1 — Tant pis pour lui, se répéta Gomer.
S'il lui arrive malheur, qui l'a donc mérité
autant que cette"canaille de duc?.;.

Bientôt les pensées de l'ingénieur prirent
un autre cours et abandonnèrentà la catas
trophe qui pouvait lui arriver le peu • sym
pathique Philippede Grand-Croix.

:

.
Malgré les difficultés de sa situation, le-

ciel était dans le cœur du marquis de Ver-"
rières.
i En venant.à L'hôtel de-Grand-Croix, une
bien faible espérance luisait pour le malr
heureux Jean.

Un pressentiment lui disait bien que
l'adorée ne pouvait pas avoir ainsi disparu
de son existence^

Mais que faible:était,doncla chère petite
lueur, et comme sa raison puissante peu
s'en contentait !...

Ce qui lui avait été raconté en-Amérique-
touchant l'impossibilité où avait été M. de"
Grand-Croix d'hypothéquer, son domaine*
l'avait fortement impressionné,
i -Mais était-ce vrai seulement; ou bien,
était-ce une de ces histoires comme il s'en
invente-si souvent?
I Et voilà que tout.S. coup, aux hésita-5

tioiis du.dao.,-à sa frayeur mortelle, .à l'ex-
pressiôn,toutentière de sa physionomie, là;

conviction était arrivée .complète èt absolue
au marquis de Verrières.

Mais en même temps, une peur atroce

naissait dans l'âme si supérieurement trem
pée dè ^ingénieur. ' '

i C'est qu'il connaissaitPhilippe de Grand-
Croix, et U savait de quoi était capable cet'
hommeàlafortunecolossale, àla conscience
de bandit, aux relations puissantes.
-

Et tout de suite une pensée surgit en lui :

— Ses enfants ?,...
.. . - r

-
.Si Jean voulait les préserver- dés pièges

qui allaient à coup sûr leur être tendus, à
eux,comme à lui, il devait fuir, changer de
logement,puisqu'ilavait si imprudemment
donné l'adresse de celui qu'il occupaibde-
puis la veille.

-
.Cela, c'était faoilel

,
! D'autant plus, que pour la réalisation du,
plan qu'il avait conçu,, il ^devait s'en aller
immédiatement de Paris;
! Il se hâtait, marchant vite afin de rejoin
dre au plus tôt I;e petit hôtel de la rué
d'Amsterdam où ses .enfants l'attendaient.
" Mais tout à coup ses yeux, se levèrent
sur une grande horloge placée au-dessus
d'un monument public.
• "Les aiguilles'ne marquaient pas tout à
fait neuf heures. v

-~. 'J'ai le temps, pensa-t-il, et si je dois
quitter Paris, mieux vaut avant mon départ
m'entourerde tous les renseignements-pos
sibles. : •'

En cffe£ il avait dit à Paulette : !

r— J!ai deux moyens.dé savoir 6i la mère
est vivante..

- , - ;
Il n'en avait encore employé qu'un.

.
Mais celui-là quoiqu'il n'eût pas réussi

complètement "lui avait, cependant donné
d'assez bons résultats pour l'encourager à
tenter le second.

Il tourna sur lui-même, et de son pas le

fïlus nerveux, lè plus rapide se dirigea vers
a gare Montparnasse.

; Il y arriva,assez vite.
-,

— Un billetd'alleret retourpour Brionne,
demanda-t-il.

..
'

Un express partait, le père de Paulettele
prit. / ;

<'
Brionne n'est -pas loin, et cependant il.

semble inconnu de tous, habité presque
complètement, ainsi qu'il l'est; par les fer
miers, les gardes ou les employés du riche
baron Noirteuil, dont les -

cultures et les
forêts envahissent le pays tout entier. '

John Gomer descendit du train, tra
versa d'un pas rapide la seulerue du village.
C'étaituneroutequilui devaitêtre familière,
et dont chaquedétailsemblait éveiller en lui '

un monde de souvenirs ; car line émotion
poignante se. voyait sur son visage où des
larmes roulaient, impossibles à refouler ou
à contenir.

Tout paraissait dormir,.les femmes oc-^
cupéès aux travaux des champs avaient dé
serté leurs demeures. : .De cette campagne qu'on eûtditesolitaire
un charme incomparable venait..

•
Des senteurs exquises arrivaient des pe

tits jardins; celles,des belles roses remon
tantes d'août, bu des autres.fleiirs, les hélio
tropes, lés violettèsf'èt les jasmins aux "par
fums troublants.. ..
.

Dans les grandes'.prairies qui bordaïeàt
la jolie rivière aux eaux courantes, comme
des folles, de hauts peupliers minceset sou
ples se balançaient au moindre soupir du
vent.' ; t

.
PAUL D'ÀIGREMON'ÏV
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(lo suite à demain.)
,



Le Petit Journal sxsafer^g:
la Photographie Vulgarisatrice» qui nous a
rendu aussi une aimable visite..

Les lavoirs
An défilé brillant des marchéss'est mêlée la

succession des cortèges deslavoirs dont, suivant
la coutume, la première visite avant la prome
nade dans Paris a été pour le Petit Journal. Bien
que laissés cette année à leur propre initiative,
beaucoup de patrons de: lavoirs ont tenu à
prendre une part active à la fête populaire de
la mi-carême. •

,
' ' ' " •" !

Tout d'abord, aussitôt après le marché du
Temple, e3t arrivé le char du lavoir Saint-
Louis, rue Keller, coquettfcmentj-ornéde larges;
Eaimes en or èt surmonté d'un dais en velours

leu & crépines d'or abritant: la reine, Mlle
Stéphanie Lefièvre, qui amis pied à terrepour
venir, en compagnie du

-
roi, M.- Henri Lépine,

nous faire une aimable visite.
;

M. Cauet, patron du lavoir Saint-Louis, nous
a laissé 2 francs pour notre Caisse du secours,
immédiat ainsi qu'une somma de ,10 .fr. 40,
produit d'une quête faite sur le char. Associa
tion "bien comprise du. plaisir à la charité-

Après le grand lavoir Sainte-Eugénie, dont
les trois landaus sont précédés d'un mousquetaireà cheval et dont les souverainsélus sont
Mlle Irma et M. Soleillan, nous voyons appa
raître le lavoir Tlemcen. La reine dB ce lavoir,
Mlle Henriotte Robert, et le roi, M. Eugène
Frédot, offrent 5 francs à notre Caisse de se
cours et M. Corbe verse pour le patron, M. Au-
yray, une autre somme de 5 francs.

;Lareine du lavoir Sainte-Elisabeth,Mlle Eu
génie Febyre, et le roi,"M. Emile Rey, viennent
en&uite nous rendre visite et sontpresqueaussitôt suiyis*parle lavoir do la Reuss, lia pas
sage de cenoro...

. .. - -Du lavoir de la Reuss nous recevons les
olîrandes, suivantes': la reine; Mme Michel,
nous laisse pour nos pauvres 5 franos ; le roi,
MRczillot, 5 fraa.es; M. Collin, 2 francs ;
Mme Collin, Mile Léontine Leclerc, Mme Lair,
donnent chacune 1 franc, et Mmes Godard,
Bories, Bouzon et une anonyme nous offrent
chacune 50 centimes.

- .

.
C'est ensuite le lavoir Dupleix dont la gr

cieusel 'élae, Mlle Alexdndrine Beurgoin, vient
recevoirnos souhaite au bras du roi, M.Victor
Coulot. Chacund'eux laisse 1 fr. pour nos pau
vres, etune gentille arlequine, Mlle Céline De-
vierry, nous,offre un.bouquet et 2 fr. pour le
même objet. -

.Un grand char avecmusique précède le lan-
dair tout garni de -fleurs dans lequel se' trouve
la reine du lavoir Désiré de la rue d'Hautpoul,
MmeHamtourger,dont nous'recevons 5 francs
pourle Secours immédiat. Le roi, M. Guîllot,
nous donne également 5 francs; une petite
boiinuetîère Mlle Hambourger, 50 -centimes ;
M. Eambourger, 2 francs ;.le patron du lavoir,
M. -Podetti, 6 francs,«t Mme Carpentier, reine-
mère, 2 francs.

.Exceptionnellement important, le cortège du
-lavoirdu marché.Lenoir,qui s'arrête à sou tour,
devant l'hôtel iuPetitJournal\ il comprend une
musique et six landaus ornés de bannières.
Pour le .Seooursimmédiat, la reine, Mile Léon
tine- Regain, nous offre 5 fr. ; lo roi, M. Victor
Bouillard, 1 fr. En outre nos pauvres reçoivent
de M. Chapron, propriétaire, 20 fr. ; do M.
Jourdain, gérant, w fr.; d'un gentil petit in
croyable/Etienne ï'ain, 1 fr.; d'une Espagnole,
MmePain, 1 fr.; d'un mandarin; M. Pain, 1 fr.,
et de Mme Hausseman, 50 centimes.

•
A deux- heures,'- arrive la cavalcade du lavoir

Ornano., qui se compose
-
d'un grand char et

d'un laudau. La. reine, Mme Hœvenaegen, 'lo
•roi, M. Gautier, nous remettent, la première
5'francs, lo dacoad 6 francs pour la Caisse du
secours immédiat. M.et Mme Pinson, en clown
et en zouave, laissent 10 francs ; un couple de
Mexicains,-MlleVenotetMme Hauwe^2 francs ;
Mlle Hœvenaegen, 1 fr., M.hœvenaegen, 2 fr.;
et Mme Minet,.5 francs. '

Vient ensuite le personneldaLavoirmoderne
daus«n-^broak. Lo patron, M. Baudot, :1e roi,
M. Théophile Berton, la reine, -ilme Henriette;
Buisson, déposent leur offrande*à nos pauvres.
Mlle/Thérèse Croisât suit' ,1e même exemple et
dé plus M. Bougnard fait une. collecte sur le
char.-Eo tout,. 16 francs.

G'est ii to moment que les cris de la foule.
nous signalent une arrivée sensationnelle.Et,.'
de fait, rien de plus drôle 'qhe l'automobile qui '

s'arrêtedevint noireporte : la voiture, dernier',
• cri,est attelée d'un-cheval en: cartpn que conduit"
un. eliidard,, pendant que son camarade dirige
la machine. C'est îe succès de la journée. '

. .Voici le lavoir Rollin, dont la' reine, Mme
Raymond.e Weber,etle roi, M. Alexis Chrétien,
versent chacun 5 francsànotre Caisse du se
cours immédiat. Cinq landaus, composent la
jolie cavalcade de -ce lavoir; ils .sont précédés
d'une musique.

. - iEn même temps qû'ils nous présentent leurs
compliments, plusieurs membres de oo cortège
nous laissent leur'obolepour nos pauvres. Ce
sont : le patron, M» Chrétien,.5-francs-,-un offi
cier russe, M. Roland Chrétien, 5 francs ;
Mlles Chrétien,3 francs ; MmeWeber,5 francs ;
M. l'ingauit, 1 franc.

" . -Pour terminer, cette charmant» fournée,
après-là viçito d'un-arlequin et d'une "folie qui
noualaissent 1. franc, nous"assistons à l'amu
sant défilé.d'une Société qui offre 5 francs à
nos pauvres.: -c'est l!harmonle de ]a chambre
syndicale des marchands de -mouron des
Ternes, qui-exécule tm eoncertoriginalsur des
instruments drolatiques» grosse «aisse faite
d'une boîte à gruyère, mandolinesen boîtes à
cigares, etc. A sa sortie; l'harmonie est fort
applaudie-par la-fouie.

Les enfants
.

•Comme tous Fes ans, les enfants sont venûs
on" grand nombre nous apporter leur ôbole
pouries pauvreset "nous montrer leurs dégui
sements, jolis pour la plupart.

La première' visite a -été celle de la jeiine
Schlatter, en bohémienne, qui -'nous a laissé
1 franc pour notre Caisse du secours immédiat.
Puis«ont venus M.A. P..., én olo-wn,quinous;

a "donné 1 franc le petit Dowe, -en sergent'
du 39e qui. a versé 25 cent.; une petite Alsa
cienne, Mlle Suzanne Papinqui a remis 50 cent,
et un tirailleur algérien, Léon Lecomte qui a
offert 1 fr. Tous ces dons ont ^té.faits pournotre
Caisse du Secours immédiat.

, - ,,Le jeune GeorgesBaumont, déguisé en paysan
normand, nous a ensuite apporté' le produit de
ses économies: 5.francs pourle Secours .immé
diat, 0 francs pour l'hôpital d'Ormessdn.

,Adeux heures, arrive une mignonne nou
nou de sept ans, Jeanne, accompagnée du petit
caporal-Paul, qui laissent chacun 50 centimes
ponr les Enfants malades. Un tout petit pierrot
bleu. ZôzêîtQFavetto,nous donne 1 franc pour-

-
notre œuvre. Deux enfants venus de .Boulogne-
sur-Seînc, habilite, le petit garçon en polichi
nelle, Î l petite, fiila ; en cantinière, versent
2 francs,.et Mlle Madeleine Languin, .en juge
de cour'd'appel, 1 franc, toujours pour nos
pauvres- " "

.4 francpoursecoursans Enfants,telle estl'of
frande de la petite diablesse Germaine Fouarge
et du petit pierrot Georges Loiseaux; la petite
Pauline Boucher,

,
mi folie,dpnne là même

sommepour le même but.
Viennentensuite un arlequin, le jeune Ed

mond"Carton, un sous-officier du .'train, l'un
dc3 mieuxcostumés, Robert Pinauldt, et deux
pêcheursde moules.-Bénéficepour nos pauvres,
deux- foÏB.50 centimeset.i franc.

Voici un nouveau défilé. Arthur Porret,< en
turco, qui laisse i franc ; Fiorida. Dubois, en
Normande, 50 centimes; André Gatineau et sa',
sœur Suzanne, en clownet en pie'rrette, chacun
50 centimes-pour notre Caisse du secours. Un
petit capitaine -de hussards, Henri Gantron,
donne ensuite 1 franc pour les Enfants aban
donnés et 50centimes pour les Enfants tuber
culeux.

Deux hussard?, un maréchal des logis four
rier et un brigadierfourrier/Jeanet Henri, don
nent 5 francs pour nos pauvres ; un lieutenant
de hussards,Eugène Fillon,et une foiie, Andrée
Filion, laissent chacun i franc..Yoici mainte-
nant une autre folie, Jeanne Lebert, qui laisse.
1 fraoo pour les Enfants abandonnés ; Georses
ToatuiOAt avocat, Max Evert, eu jugo de

cour d'appel, les deux petits Hugot, Maurice et
Marcel, en avocat et en juge : tous ces enfants
donnent 50 centimes pour nos pauvres. ' "

Une ieunç Russe, Mlle Lucie, une jeune Suis
sesse, Mlle Berthe, une charmeuse de serpents,
Germaine Steff, une Espagnole, Mlia Amélie,
nous apportent encore leur offrande ; en tout
5 francs pour notre Secour3 immédiat.

Enfin un., musicien russe et un zouave, les
jeunes Henri et Maurice Aury nous remettent
2 francs.

~ Maisle succès do lajournée,en ce qjuiconcerne
les enfants, a été pour René Choisier'qui, en
tambour de village, exécuté, malgré son jeune
âgef quatre ans et demi, des

: « ra » et des « fia »,
comme un vieux tàpin de" Ia'gàrde ;.,îl. nous a
donné 50 centimes pour nos pauvres.-

LapromenadedansParis
' H est mîdl quand le landau tout fleuri et tout
enrubanné de la reine du marché du Temple
arrive au Cours-la-Reine,où successivementles
chars des Halles et des lavoirs viendront pren
dre leur ordre de cortège.

-, -s» '

Aux Champs-Elysées
Depuis onze heures etpart ies étudiants sont

aiirivés, juchés sur les împériàles'd^omnibus,
chantant,dansant, pleins d'entrain et de gaieté.
Leuï--pendez-vous est au terres-plein dii Palâis.
dd l'Industrie. Ils y organisent Bientôt une sa
rabande folle-aux sons d'un oreheatre de pomr;
piers hilarants. Un-étrange méli-mélo de cou
leurs vives papillote sous le ciel gris; des-Chin
noi#, des -mousquetaires, de gentilles petites,
avocates, des paysannes, des aimées, des géné
raux, des

-
débardeurs, des .-gendarmes et des

gardiens de là paix- dansent un' cancan -fou,'
D-'autres gardiens dé la paix — des vrais —forment ia haie, et deux escadrons.de la garde

républicainemaintiennentla foule.
Le service d'ordre est dirigé par M. Char

les Blanc,:'préfet-de police, assiaté.do MM;
Tbuny, directeur de la police municipale,"Or'-'
satti etMouquin, commissaires (divisionnaires*.

Les chars ^

' De. midi & une heure, 'les-étudiant»et' les
étudiantes^ toute la figuration de ' la cavalcade
se meuvent dans un curieuxdésordre, s'inter-
pellant, lançant des lazzis, procédant & uneré
pétition générale de leurs rôles.- A une heure,'
tous los figurants sont àleurposto.Un esca
dron de la garde républicaine prend la tête du
cortège, puis un peloton de gardions de la paix,
puis ençore-desgardes républicains.

,Et la cavalcades'ébranle.
~ Voici, ouvrant la marche, douze trompettes
à cheval,

;
superbes sous le-feutre empanaché

et le manteau, rouge flottant dos mousque
taires.

• ^Le premier char appariiît aussitôt : La fin da
bqeufgras. L'infortunéa été. jeté, vivant dans
une énorme marmite qui « mijote »> sur ; un gte
fantesque fourneau. Un Carnaval de carton,

norme, fantastique, coiffé d'un béret d'étu
diant, tientà la main unê ér.umoire et Gontem-
pie.le pot-au-feu d'un oeil qu'&ltpme la gour
mandise.

.
"

Derrièrei marche- toute ane compagnie- de
pompier&.qnijouent des aiçs variés;.

Puis une douzaine d'ouvreuses, entourent le*
char des théâtres où ont pris place toutes les
allégories des piècfes''de l'année, une figuration^
de revue."--" "

.
Sur l'énorme « pif » d'on gigantesqueCyrano!

de Bergerac, un pompier s est assis i califour-
chon. '

iDans sa boîte traditionnelle, le souffleur est
installé. Au-dessus,unimmensesoufflet... qui
souffle.

'Quels sont ces jeunes gens aux oostumes si
divers qui viennent ensuite !

Ce sontles étudiants à'travers les âges ; d'a
bord des étudiants gallo-romains,puis des étu
diants du temps de Charlemagne, d'autres du
temps do Louis XIV, et

:ceux de 1789, et ceux
de 1848, et ceux de nos jours.

>Ilsentourentuncharquiestune reconstitution
fidèle d'un fragment de la vieille Ecole de mé
decine de la rue de la Bûcherie. Des étudiants,
assis sur de la paille, écoutent le courst- d'un-da
leurs professeurs.

Sur un monumentà colonnadesque surmoule
.une locomotive de. la Compagnie d'Orléans,
dos chats se battent et font des "grimacos k laJoule. Une pancarte porte ' oette-inscription :

-« Chasse du prince Carnaval dans les tirés de la,
XJour des 'comptes «. Des hommes d'équipe oc
cupent le char; Ils portent des bouillottes'en'
sautoir;jonglent avec les valises'desvoyageurs
et se livrent* de joyeuses gambades.

Le comité des étudiants suit dans un landau,
s Puis c'eBt : le" tour du .char le Féminisme

tribmphant.'Deux"« avocates » on robe rouge, i
cheval sur 'des sphinx, des seigneurs, des sol
dats aux frais minois, des 'nourrices et des
cjafsinières fumant l'a pipé.

La chorale des Enfants de Lutèce, soixante
exécutants,.sous la direction de M. Paul Pastor,
occupe un Vaste char. Ils*, sont, costumés • eu-
étudiants.' '' ' " L

• •Très gracieux, le char de l'Agriculture, orga
nisé par l'Institut agronomique : une fort jolie
Gérés,émergeantdes gerbes dorées où pointent
les bleuets, occupé le haut 'du char; de- gra
cieux'paysanset de geiites paysannes B.e : for
ment en groupes hahiionieux. ^

' Un escadron de gendarmes-à cheval procède
le retour du Grand-Steeple, mail-coach-de
l'Ecole d'Alfort, où sont juchés de jolies- fem
mes et des gentlemen ultra-corrects.

-
De gracieuses amazones escortent le char du

Pari-Mutuel; tin grand bateau de fleurs,;garni
de ebrj-santhèmes, entoûré de Pavillons noirs,1
vient ensuite.''":

Puis le cortège «i -pimpant du marché"du!

Temple,le char ae la reine aés reines et sa ton
nelle de bois doré abritant la gracieuse souve
raine, les chars"et landaus des Halles; du mar
ché Saint-Germain, du marché Lenoir, des dif
férents lavoirs s'étendent en interminable file.
Et le char étrange du Nouveau Phonographe
Lioret, le'seul ae fabrication française, -qui
parle et 'chante' aussi haut, aussi net' que' la
voix humaine, - -

A. l'Eiysée
-

' Le cortège s'engage*à une heure jèt quart
dans l'avenue

.
Marjgny, dont les- trottoirs

sont envahis par une fouie énorme,,difficile
ment maintenue par les gardiens de' la paix:

Une des fenêtres du pavillon de l'Elysée,^
avenue Marigny,s'ouvre, et M. Félix Faursap-
paraît,ayant4.côtédaluilô commandantde La-
garenne. "

Derrière les vitres de l'autre,fènÊtre, on apeiv
{oit Mme Félix Faure et Mlle Lucie Faure.

Le président de la République est radieux^ il
répond en souriant

- aux acclamations des étu
diants et aux baisers que lui envoient Jbe& figu
rantes;. ... : j-,-
: Le comité des étudiants est reçu. & l'Elysée
par le commandant de Laearenne, auquel il
remet de superbes corbeilles de. fleurs pour
Mme Félix Faure et Mlle LucieFaure.

Le commandant; en remerciantles étudiants,-
leur remet, au nom du président de la Répu
blique, une superbe gourmette .en or, destinée
& Être offerte à lareine des. reines..

Le comité des étudiants se: rend ensuite au
ministère de l'intérieur où des fleurs sont
offertesà Mme Barthou.

.Le cortège se remet- en marche par la rue du
faubourg Saint-Honoré, sous- une pluie de
confetti, à travers l'inextricablâréseau des ser
pentins et débouche dans la rue Royale où la
foule énorme applaudit et acclame. '

Les marches de la Madeleine sont envahies ;
tous les balcons regorgentde spectateurs...

.La reine des reines sourit gracieusement^
tandis que de tous côtés les serpeatins voltigent
vers son char et que :des -crie de.; (( Vive la
reine ! » retentissent de toutesparts.

.Il est deux heures quand le cortège-arrive
place de l'Opéra et en contourne le terre-plein.
Dans toutes les rues adjacentesc'est un inextri
cable chaos de véhicules èt d'échelles -où sont
perchés d'innombrablesspectateurs. -Tous les
balcons .«ont couverts de monde.L'enthousiasme
estcoasidérabla. " " '

.

Sur las boulevards
Le spectacle est des plus curieux place de ;

l'Opéra; une foule énorme qui attend depuis de
longues heures l'arrivée de la cavalcade pousse
des ah ! de satisfaction dès. que la- tête du
cortège débouche sur la plaèe.

Toutesles fen&Lres sont garnies de têtes oui
se penchent pour mieux voir; les arbres, les
kiosques, les estrades volantes, les échelles,
tout est prétexte pour se hausser plus haut quo
son voisin et mieux jouir de la totalité du
spectacle qui va se dérouler.

La foule pressée et rieuse occupe le trottoir
de gauche des boulevards,mais elle déborde et
est.maintenue difficilement au miliou de la
chaussée, v

Lorsque le premier char débouche; la pluie
dès confetti redoublétandis que les serpentins

:font rage, Les étudiants, qui sont infatigables
et; pleins'de gaîté, provoquentles applaudisse-.;
ments unanimes.

,Quelques à-coups se produisent dans la rpar-
cbe et un arrêt de près de trois quarts-d'heure
a lieu au boulevard des Italiens.

•

;; Chaque fois qu'un arrôt un peu long se pro
duit, le Choral do Lutèce, accompagné par
l'Harmonie municipale du'troisième arrondis
sement, chante tin chœvir« Les Etudiants », qui
obtient un réel succèsi - ...M..Tounv,directeur de la polico'municipale,.
qui surveille-le : service d'ordre, interdit à un
groupe de spectateurs aux fenêtres d'un im
meuble,-boulevard Montmartre,'dé lancer Bur
le cortègeét ; dans la foule des orangés qui ris? ;

-qi^ent de blesser coux qui, les reçoivent.
-

: .Place de la République
Le cortège, qui mesure près dé'2 kilomètres

(le longueur,'arrive sur la place de la Républi
que vers quatre heures, c'est-à-dire en retard
doi près d'une heure sur-le temps prévu.

•
Le service d'ordre de -la-place a été confié à

M;Orsa;tti,! ct)mmissaire de-police divisionnaire,
qui 'réussit à grand'peineà empêcher que le cor-;
don'-de' ses- agenis--ne soit débordé, lorsque le ;

cortège est annoncé.
« - •

' La place est noire de monde ; tous les omni-
'bus-arrêtés «ont pris d'assaut, la statue monu
mentale de la Républiqueest escaladée par de
vrfiis gymnastes qui sont obligés de faire des
prodiges d'équilibre pour se' 'maintenir accro
chés :aux.motifs de sculpture ; du monument.'
! -Un quarK-d'heured'urrêt. Tous-les chars sont
aussitôt désertés, et' la' 1

figuration altérée se
précipite dans tous les établissements d'alen
tour.

Place de la Bastille
:

• >

1 Lorsque le cortège - arrive sur la place de là
Bastille, il se hâte de la traverser, au milieu
d'une haie encore plus [.compacte, £i possible,
que-shr la place de la République.A_ un mo
ment -donne,

.
le service d'ordre est débordé et

la cavalcade est coupée par la foule, après la
passage du char de la reine de3- reines ; ce
n'est pas sans quelques: bousculades que la
liberté de la chaussée est reconquise.

^
.* Le cortège a suivi Bnsuite la rue Saint-An»;
toine et la rue de Rivoli jusqu'à la place de
l'Hôtel-de-Ville.- .. . .....

A l'Hôtel de Ville

-
TL est' quatre, heures quarante quand la caval

cade arrive place de rilàtel-de-Yiile*.,La Joule
y est-considérable,etles loueurs" d'échelles' font
desaffairês d'ôr,.

- • ...
•

\La'reine des freines,,Mlle, Bourdilîon,. et sa,
cour sont" reçues au pied du -perron de l'Hôtel
de Ville par. le bureau du conseil municipal:'
MM. Navarre,président.Bellan, syndio, et par-
MM, de Selve3, préfet

,
de }a, Seîn§, Prùman,;

secrétaire général do la préfecture de police,
Charles Blanc, préfet de police. • -

•La port»d'honneurde 1 Hôtel de Ville s'ouvre
à deux battants et la reine, au bras de M. Nar
varre, fait son entrée dans le grand; vestibule
où un lunch a été préparé.

..,M. Ohl, -préaidenUdU;comité de»-étudiants,
remercie le conseil municipal d'avoir, par. sag^oéceuse subvention, permis & la jeunesse des
ecoles d'accomplir eo.n..œuvre de joie et de,
charité.

. -i- Je m'applaudis,. <rép«md, lo président,»dtt;
conseil municipal;, de.voir comment vous ayez :

su appliquer sagementà une oeuvre de bienfai
sance.la subvention,qui vous a été attribuée.
Vous-évoquez

; en ! ^moi,) messieurs, le.souvenir,
des belles années do jeunesse que j'ai passées
surles baoes de l'Ecole de me'deqine. Soyez les '

bienvenus, vous ^tes ici chez vous.
.

i
: ; Et s'inclinant devant,Mlle Bourdillon : ..
1 '— Majesté,, dit M. Navarre, o'est ayeo grand
plaisir que te .conseil municipalvous reçoit ici.-:
Ce qui rous plaît le plus .dans votre royauté,
c'est.qu'elle est éphémère; mais, il est une
chose, chez vous.qui.sera moins éphémère : c'est
votre beauté!.... ;

- Le.préaident du conseil municipal offre une;
gerbe "de. fleurs à la reine ,e.t: l'embrasse.On
applaudit, et les rafratchissemeuts,les gâteaux
et les petits-fours circulent.

- . ;
.Sa Majesté est très.entourée; elle ne sembla

nullement intimidée et paraît très heureuse.
•

i Un mouvement d'impatience cependant crispe
ses jèvres'quand on'lui soumet quelques pho
tographiesde-sa' jolie personne. • >*. :. s;

—- Oh' ! c'èst raté ! '

-
Le roi-fait un signp d'assentiment, les assis

tants''maudissent le photographo maladroit.
"Puis la -réîne

•
et

- sa cour vont ' rejoindre leur
•char de "t^iotnphe.

, ! M; Navarre accompagne-8a Majesté, jusqu'au
"pied de'l'éehelle. La reine "et les pages esca
ladent. La foule .applaudit -et les; chars

;repartent. 1 i
,

'i
Le comité des étudiants'a fait remettre à

Mme de' Solves une ; corbeille de fleurs.
•

Une
autre corbeille de>fleurs a été envoyée dans la'
soirée à Mme Navarfo. ' i

A la préfecture de pclice
' Après avoir quitté-l'Hôtel de Ville,;-les létu-r

' diants se sont arrêtés à la préfecture.de police
pour offrir un bouquet & Mmo Blanc.

De chaque côté de la porte de la préfecture,
un peloton-de gardes républicains,à pied em
pêchait les curieux d'envahir.le trottoir, tandis
que des gardes à cheval maintenaient"la foule
tout le long du.boulevard du Palais.,

.. . , ;
? Mme Blanc était sur son balcon a.voc ses
enfants et quelques«mis;

• *•"
i Lucie Bagarre; l'enfant adoptive i des étu
diants, actuellement en pension dans .la
Nièvre, devait venir à Paris et prendre place
Sur le balcon de la préfecture,surle désir tju'ea
avait exprimé Mme Blanc;.mais une. légère,
indisposition a empêché, la jeune .fille de se
reùdre à cette:gracieuseet bienveillâtitô-invita
tion.

- Les membres-du comité ont ét^reçus au seuil
de la grande porte par M. Blanc, qui les a fait
monter dap3 le salade-réception.

p .

-
.Mme Blanc les a vivement remerciés de. leur

délicate attention. v ."

i
Dix minutes plus tard, les membres dû co-:

mité des lavoirs oh-t également fait'pareille
visite et -remis un bouquet à la femme du
préfet de police.

Place du Panthéon
s Devant ce temple sévère; : sur oette place,'
d'habitude silenoieuse et solennelle, le joyeux
cortège est venu terminer son parcours pour
se disperser ensuite.-

Cette fin de la journée carnavalesque a été un
des côtés les plus originauxet les.plus amusants
de la fête ; c'est sur la'place du Panthéon que
le boeuf gras en cartona été brûlé; * •

;

L'autodafé du ruminant on cartan-pû-to
:
ayant

été annoncé au public, une foule énorme a en
vahi le boulevard Saint-Michel et la rue Soufflot,
comptant suivre le .cortège jusqu'au lieu du

;supplice. H a fallu en rabattre, car de "nom
breux: gardiens de la paix, d'une politesse-
extrême, ont réussi à empêcher toutencombra-
ment excessif. Dès cinq heures, les curieux sont
refoulés sur les trottoirs de la place, laquelle se
trouve'absolument libre et dégagée.

ilais, au milieu, lo bûchep est déjà dressé,—
-quatre:pieuxenveloppés.de' toile rouge,-r et ;

autour du bûcher,
-
les « sacrificateurs » .atten

dent, lés uus ia maS3i:e sur l'épaule, d'autres?

un bidon de pétrole à la main. Trois prêtres
égyptiens donnent des ordres aux porteurs de
massues et de bidons qui ont endossé la cape
rouge du bourreau et portent sur leurs têtes le
béret des étudiants.

Ces prêtres et bourreauxappartiennent à l'E
cole de physique et de chimie, et sont dirigés
par le3 deux délégués de l'école, deux-.grands
prêtres graves quoique jeunes, MM. Mongaly et
Courant.

A six heures moinsun quart, le cortège com
mence à monter la rue Soufflot. Le,char, du
prince Mi-Carême, avec la marmite contenant
le mi-bœuf gras, fait un mi-tour sur la place et
s'arrête derrière le bûcher; et l'on soulève là
victime sans effort;' on la met en équilibre sur
le.bûcher,^on frotte.!unçallumette et -les fiam-i
mes s'élèvent en même temps qu'une fumée
noire comme de l'encre.

Alors, escholiers, étudiants et étudiantes, se
tenant par la main, dansent autour du bûcher
en feu une ron.de infernale. Les chevaux du
cortège tentent de se cabrer; mais la fatigue
est plus forte que la peur; ils s'immobilisent
et profitent de ce moment' de repos. Pauvres
bôtes ! et si maigres!-' h

Pe» à peny le feu s'éteint, -—te bœuf a mis
nqo minute & brûler ; la bâcher, près d'une
domirhenre, -rr le-cortège reprend sa marche et
s'écoule par -la riie Clotair.e, suivi par la foule
qui a envahi la-place, et lorsque le char de la
reine des peineapasse,des acclamations enthou-..
siastes ret^atissent,en même temps que la
musique et les fanfares.

, ., ; -A toutes les, fenêtres, .les mouchoirs s'agi-
tent ; on applaudit la reine des reines qui en
voiedes deux mains-de gracieux baisers à ses.sujets d'un jour. Jour sans doute inoubliable
pour, elle,

.
La soirée

!L& folle gaiçté qui. durant toute la journée
avait mis en liesse les Parisiens, lord' de se -calmerdans la soirée, s'est au, contraire encore
accroc.

Dès huitheures;'les grands boulevards et les
autres grandesartères du-,ce.ntrp ressemblaient
à desfloavesvivants aux.remous violents,-d'où
s'élevaient d'innombrables nuages de. confetti.,

Sur les grands boulevards surtout, de la place
de la République à la Madeleine, le flot compact
de la fouleétait particulièrementmouvementé.

. .
La .circulationdes voitures et des omnibus

étant interdite, hommes et femmes, jeunes et
vieux, peuvent s'en-donner & coeur-joie-et ea-
foute liberté. Les petits disques de papierpleu
vant dru, les serpentins zèbrent au-dessus
des têtes houleuses, la vive clarté delà lumière
électrique, semblables à des éclairs de couleurs
variées.

Les rires, les lazzis, les cris joyeux des-ba-
t;ailleur3 éclatent'de toutes parts; un véritable,
souffled'aimable folie a passé sur Paris.,-

Les masques sont assez nombreux et d'un
entrainendiablé, surtout les clowns, travestis
sement adopté par la majeure partie des ' per
sonnes déguisées.

Vers dix heures, la circulation" devient sur
certainspoints, notammentdevant les passages,
presque impossible.On s'écrase les -uns contre
les autres, les pieds se posent sur les pieds im
pitoyablement, mais. parsoime .ua songe,& se/âcher. .On s'amuse quand môme. Cé sont là les.
meutts.inconvénients de- toute fête sur fa voie
publique. Les, terrasses"des cafés .regorgent de
consommateurs,iion qu'il soit très dtflïcile de
boire ujie seule gorgée,'sans courir le risque
d'avaler,en même temp»' une «louzaihe de.
confetti., - :

: La pluie qui est tombée un instant en fines
goutelettes,loin de nuire b. l'entrain de la fête,
lui a été <aù contraire favorable,, en abattant
la'poussière émanant de ,l'épaisse couohe de
papier;, dans .laquelle les promeneurs enfon
çaient jusqu'à la cheville.

.
La rive gauche, au quartier litm principale

ment, a, -comme bien ort pense, fêté avec la
gaîté particulière à la' jeunease'des écoles la
soirée dë la mi-carôme.

.

\
Sur les grands boulevards,à minuit, la.foole

était encore fssez grande et ce n'est aué ' fort,
tayd" que les' derniers batailleurs, et les der
niers masques se sont enfin retirés. Et encore,n'était-ce qu'à regret.

. , . ..
\ Seuls les arbres, aux braTvohesdesquels'pen
dant lamentablement.âes milliers de 'serpen
tins que la' prochaine pluie-,décolorera, semblent; saules-fantastiques, pleurer le carnaval
défunt,, .

i Banquet du marché du Ternple
iLafête.de la mirparême'a pris fin,"pour le

,-marohé du Temple "— qui s'était fait remar-.qter par fa coquetterie"' dè ses costumes et le
goût avec;lequel ses chars étaient, décorés —;

par-un grand banquet-quia eu'lieu-'dansles salons du café du Globe, boulevarddo Strasbourg.
La fête était présidée par MM. Lucipia, Puech

et Achille, conseillers munioipaûx, qui entou-'
.raient-,-°à la table d'honneur,Mlle Mauger,reine
du -marché du TèmpJe. Qn--remarquait encore'
MM. Delforgo, président du syndicat -du mar^:
ché; Massot, président dos marchés ; Ch. Per-
rin; vioe-président;C. LenSi, secrétaire;-Leroz,"
tçéàorier. " ;

La fête, très animée et très pittoresque "en

,
raison de là variété des eosttfmes qoe portaient"
danseurs et danseuses, a pris fin par:un bal qui
s'est prolongé très avant dans, la nuit.

v. J " "•/'»
; Accidents- et-âaicldeaîts'.

-,
Comme il- arrive'fatalementdans les foules,

quelques accidents ont eu lieu hier,"mais ils.
sont sans gravité.'Ils se bornent pourla plu
part à des contusions'légères,des indispositions
subites provoquées par la chaleur ou la fatigue,
4es,bousculades, etc.

: Aucun accident d'unecertaine gravité -m'a ét<£
signalé ni'par fa'préfect-Hre de police, ni par les
officiers de paix,'même à uneheure avancée-de-

•làsoirée.v \ '.... .T y : -H y a donc-lieu d'espérer, que'riendef&cheux
n'auraattrisïté la gaietéde cette journéede fête.

Un inoid'ent k notes ;
Dans la matinée d'hier, la préfecture de po

lice avait interdit la sortie d'un char dii quar-'
'Uer du. Temple, dont l'ornementation

,
faisait

allusion à l'affaire ZoIa.: '-
,

; Voici exactement cé qtiï' s'étaitjpas^é
1 Un, industriel dé la rue du TempFe* avait

) commandé a un peintre ùn ehàr qui, pririiiti-
vement,, devait' représenter -quatre- murs ; à,"
l'arrièredevait se' lire l'inscription suivantes :

.
c( Derrière ce mur, il se passe ;

peut-être quel
que chose! » Puis l'imagination se. donnant
libre carrière, le. peintrp' f.ut. invité à dessine^
une porte à la placé du'mur(î'.arrière. .Au-de®-

: sus de.la porte devait apparaître .un '.képi -dç
général

.
el" un-avocat devait «'regarder par la

serrure. Sur les battants,da la porte seraient
inscrits leg- njûts : :« Huist clos »,
-I M. Daltrolï, commissaire de police, .informé
de ce faitj prévint, la: préfecture.-de police qui
interdit la sortie du. char, à moins que le pe.m-
tre ne consentît,,à e'ffacer les dessins qui aif-

' ifaient pu provoquer defe manifestations;.'
: Le peintre accéda fmmédiàtemeat a cette

"invite et le char fut conduit dans une cour "de*
la rus Déranger où on procéda & une. nouvelle
ornementation. "

^ La préfecture de. police autorisa alors l'a chor
à se joindre au cortege,Ulacondition'qu'aucune
des'personnes se trouvant sur le char ne' fût
reyêtue de déguisement rappelant fe ; costume
des corps constitués mis primitivement- on
çause. ..."

.
r-

.Baiis la banlieue j
; Le lavoir du Centre, à Viriceones, qui avait
élu-un roi-etune reine, a-fait dans la journée
une excursion on voitures et -uno-promenade
dans lesrueada la,ville, Le soir, après .s'être,
réunies dans un banquet, les dames du "lavoir
du Centre, ont donné un grand bal paré, et .tra
vesti.
' Un bal d'enfants paré et travesti & été égale
ment donné-dans l'aprètfriQiiïl'cours Marigny^ "àVinëeànear'

r- " ;

A Saint-Maudiy.-quelques',conseillers..muni

cipaux et des négociants avaient organisé un•bald'enfants à la Tourelle
.A,Sceaux, la fanfare a^envoyé son bal à l'oc

casion de la mi-carême à samedi prochain,
ponr permettre aux habitants do se rendre h
Paris."

A Charenton, le lavoir de la rue de Paris
avait nommé un roi et: une reine qui, accompa-fnés de plusieurs blanchisseuses,, sont allés,
ans la matinée, rendre visito aux autorités de

la ville et leur ont remis des bouquets. Un
grand bal et un.banquet ont tewmine la fête.
Plusieurs autres lavoirs avaient également-or-
ganisé-des bals et des banquets. À Alfortville,
Issy-les-Moulineaux, Vanves, rMalakoff,' Bou
logne, Neuilly, Clamart, Montrouge, Ivry, Gen-
tilly, Arcueil, on a dansé avec entrain.

LA POLITiaUE A L'

ILES-BRITANNIQUES
.: Londres, 16 mars. '

Le banquet annuel de,s, chambresde' com
merce d'Angleterre a eu lieu cè soir. ; '

Plusieurs-discours ont-été prononcés; -.M. Ritchie, ministre du commerce, a examiné
les questions qui font l'objet de litiges entre
l'Angleterre et les autres nations ; il espère, si
fraves ;

soient-elles, qu'elles, seront. réglées
'une façon amicale.
L'Angleterre, sans- être -belliqueuse, ai-t-il ajouté,

maintiendra tous ses droits. Il n'y a, pas de nation
avec laquelle nous désirions avoir do meilleures re
lations de bon voisinage et dont nous ayons le-plus
grnrtd désir de respecter les-- droits que la France.;
mais il .faut:que nos droits,soicptrrespectés.par elle
de- la même manièreque par,les autres,nations.

•
L'orateur croit que l'œaVre .de la. çommis-

sion franco-aogkise du Nigersatisfera, les com
merçants.-

M. Ritchie a-fait ensuite allusion aux affaires
de Chine. '.

.
.

La politique!du gouvernement, a-t-îl dit,
tend plus' vol'ontiers vers les négociations paci
fiques que-versles mesures extrêmes préconi
sées dans certains milieux.

Lord Rosebery, prenant h son tour .la parole,
a dit que quelques-unsparlaient trop à la légère
de cette horrible calamité qui a nom la guerré,.
Il a ensuite fait l'éloge de lord Salisburyet'de
soin expérience sans égalé comme ministre des
affaires"étrangères.

M. Curzon a déclaré que 3e devoir duForeign-
Office était de -maintenir ouverts los marchés
actuels et d'en ouvrir de nouveauxpartoutqù
cela est possible.

-

GRÈCE

Athènes, 17 mars;
Karditzi et Gîorgis ont -interjeté appel de

l'arrêt de la chambre des mises en accusation
les renvoyant devant les assises.

. .L'ingénieurAndré Anidis a été arrêté.comme
affilié au club antidynastique. D'autres arresta
tions sontimminentes.

. : <ICarditzi a affirmé à nouveau qu'il n'est pas
un instrumentde ce club, mais qu'il a agi pour
son propre compte.

.
''

LES TRIBUNAUX
' LA CATASTROPHE DU PÉAGE-DE-BOUSStLLON

; _ . nustnML.conaeaxionxbune, vœsnb
,- î . {Dépêchede notre carrespan.da.nt)

,
-' * .. - 1 VièoM, 17 mars.

La
i seconde audience a été 'remplie par la

suite des'dépositions.
h Dix-septtémoins; ont été entendus,.- presque
tous employés .supérieursde la Compagnie.

Le président a conduit les débats avec unegrande science et n'a rien laissé échapper^
!ll ne manque pas une .occasion" de rappeler1les employés àu'aéntrment de leur devoir-; il aprononcé en s'adressant à M. Rochas, inspec-

teur.du P.^L.-M.,à'propos des retards causés
par les lenteurs- des employés lors de l'arrêt
intempestif, du train 10, la phrase sui vante : -<

— Si .dans les relationssociales le temps c'est
de l'argent, en matière de. chemin de fer, le
temps c'est-la sécurité publique.. "

,

.
L'audition des témoins n'a' pu flnlr'qu'àsix'

heures ce soir.
.

;
- v '. - -

1 •• <-.
:La suite des'débats est renvoyée à demain»

; ! LE DRAIDE DE LA 3ALKOMIE "
coub d'assises ! de 'lÀ eHARSNTM

; ' !.,- {Dépêchade notre correspondant)
;/•> r.-r- -

Audience;du 17 mars-
;
L'audience est ouverte,à. neuf heures, L assis

tance est beaucoup. plus nombreuse encore
qu'hier. La salle et la prétoire éont,littérale
ment envahis les tribunes regorgent.'

Dans la salle des Pas-Perdus,unefoule surex
citée essaie de forcer les issues.' Pou à peu le -calme

;s'étabtit et ThuisSier-appôllcie témoin
capital de l'acctisatran^. Paul: Rousseau, la
v|ctlme survivante dudrames. '

, , . .
- -

Paul Itousmcnu
i C'est un .petit homme ' d'une quarantaine

'd-annéeè,
- ad crâne chauve; au teint: bistré,

vêtu de deuil;.pantalou-etredingote&oir-s ; snr,si tête' an diistingue'de-.prolonrieseicatrices.

,
Rousseau a, do plus, .ainsi, que je.vous l'ai

dit, un-œil.deperdu.
: .,,, .Le: président l'invife à refairele récit de l'iior-

rib.le scène du"l5 novembre.
,

.

Àveo beaucoup de précision, de,'calme et de
^sang-froid, Rousseau raconte comment il à vu
passerSoulat devant la ferme, vers trois heures,
commentses allures suspectes ont attiré sonattention,,prévenu qu'il était des. menaces proférées par le misérable, lorsque trois mois
avant jl avait été: expulsé da la maison qu'il
occupait.

» ,' '. Il rappellecomment,pours'assurér que c'était
bien lui, il est allé chez son voisin,, et comment
à travers la: grille, il a revu Soulat blotti à la
lisière du bois, à tingt mètres de lui environ.

.
Arrivant enfiu à la scènedn crime, il précise

.et déplareiquesaisi à.la gorge .par. un homme;
.qui, sorti de

-
l'ombre sïest jeté sur' lui,

îl a parfaitement reconnu ' Soufat. Presque,
aussitôt la suffocationa fait son œuvre .et Rous
seau s'est affaisse sanâ' connaissance-. C'est
donc à terrq et déjà évanoui que Soulat "•l'a
frappé; avec l'intention bien éviaëntëdo le taer
pour faire disparaître ce dangereux .témoin de
sjon forfait.

: '
- i .

' —| La.déposition de Rousseau,- très simpled'ail
leurs, cause sur l'assistance une impression

;
profonde, mais cette impression s'accentue"eq-

' core quand le président, adjurant le témoin de
bien .peser,les conséquences de sa"déclaration,
Rousseau, 'faisant fàce à Soulat, dit d'unevoix'
solennelle :"" SalcnncllodédarntIon

— jM«, conscienceVa aucune hésitation, c'est
lui, e'est cet*homme qui.m'a"santé à la gorge.
C'est lui qui a précipitéma famille dans-l'anéan
tissement (sic).'-

;A ca moment;-l'auditoire est impuissant à
contenirson indignationet les-cris Amort i,
A mort-l« partent neurris du fond delà salle,
i Soulat, impassible,,seborne à répondre : '

; -r- Ce n'e^t pas moi, Rousseau se trompe. ' '
La confronfeatioii éBt terminée. On entend

encore les experts qui ont analysé les taches
de sang relevéessnr la casquette de jSoulatet
sur les vêtements retrouvés à.son domicile; ilsr
sont très affîrmàtifs.

Dans l'état actuel 0e la science on peut,sans
douté'possible,reconnaître,le sang bumain. Of>,
leIsang soumis à l'expertiseest bien le sangartériel d'une créature liumaine.

'. Le« înédeclïi»
,

! La série des témoignages se termine par l'au
dition des médçcins qui ont examiné Rousseau
fils après le crimo.
: Le docteur Labfousse, médecin'de la famille,
ét le docteur Bouyè^'-wiédêcin. -légiste, décri
vent. l'un -et l'antre les blessures horribles queitausseàà' portait & la tête et qui,, sans unechance-.providentielle, ^devaient i entraîner la.

kiiiC
; -, , .

..{y :

Us insistent, surtout sur le phénomènephy
siologique do l'amnésietempoÂire.

Rousseau, en effet ,après les- coups qu'il a
reçus sur le crâne, avait complètomenfpcrdula
mempire ; mais à mesure -que la gue'rison s'est
opérée les. souvenirs lui sont revenus un à un,
par étapes pour ainsi dire, jusqu'au-jour où, retrouvant la lumièrecomplète, .il a pu affirmer
qu'il a complètement reconnu Soulat dans
l'agresseur qui l'a saisi à la gorge et frappé.

Dr il résuite du témoignage des médecins,
appayé, des autorités de la science,, que ce ph.d-
•nomèrie est _•

fréquent '.et n'a rien que - de jconfprmeaux données eKpérjmentales.
L'audience est suspendue à onze heures et

renvoyéeà une heure pour le réquisitoire et la
plaidoirie.

A la reprise des débats, la paroleest dhpnée
à M. Delrleu, procureur de la République, qui
enfermes élûquents êt avec une merveilleuse
précisiongroupe les innombrables charges qui
posent sur l'accusé.

.
vous ferai connaître.leverdict.

"(Deux beaux dessins d'actualité en cou-lûurs dans le Supplément illustré oette
semaine: "...

L'un consacré, à un incident qui "a vive-
îrient èmu le'publie : ' ; -
LE DUEL HENRY-PIdaUART

L'autre à une manifestation; sympathique
qui prend dans les circonstances,actuelles
une .grftn.de importance .."

Lt .prinesie -Callss

Le numéro de huit pages; doût deux de.
dessins en. couleurs, se vend .5 Centimes.

Lireles détailssurlaprime du Supplément;

XJftT atlARTIER. ÉN -FEU
{Dépêchede notre correspondant)

i . 4 Grèay-sur-Isèro(Savoie), 17 mars.
! iHier soir, vers six heures et démie,' le feii
s'est déclaré dans un vaste pâté de maisons de
Grésy-sur-Isère,appelé quartier de la Palud.

Ce quartier est compris entra la place do
l'Eglise, la Grand'Rue et la rua de.la Palud.

Dans la.plupart des maisons.de Grésy, les
murs montent à peine à la hauteur delà toi
ture, qui est soutenuepar un .charpentagei spé
cial formant galetas.

iTous ces galetas sont remplis do .foinî. de
paille et de bois ; aussi lé feu s'ést-il propagé
avee une déconcertante rapidité. '

Aperçues à l'angle de la rue da laPaiudet dola Grand'Rue, les flammes parcoururent pins
de quatre-vingts mètres; en quelqu.es minutes.

:Dans la stupeur des.:,premiers instants, les
habitants ont perdu.,la tête au. point qu'ils
ne cherchaient,pasà s'enfuir.. '

,•
Des' voisins heureusement ' eurent' assez de

présence d'esprit pour' sauver bêtes et gens.''
On ne signale aucun accident de personnes:parmi les sinistrés.'
Plasieurs porcs ontfpériidans'les flamKîes

a?n8i qu'une assea grande quantité 4e pi.iit
bétail. '

C'est un désastre
- ' :

,

Vingt-trois ménageé sont sans abri ; tout abrûlé.
.

' ..- i-- , •iLes pcrtes s'élèvent à plus de 200,000 francs,
doitti20,000 seulement assurés.-
..C'est un véritable désastre,': non seulement

pour les sinistrés, mais encore pour la ville de
Grésy elle-même, déjà si. éprouvée par le phyl
loxéra.--

.L'intensité du foyor 'était telle quoîa lueur aété vue à plits de-cinquante kilométrés de dis
tance. ...

; Le' sapeur-pompier Gédéon;Charbonnier, da
Fréterive,.'a été., blessé à la. tôte .par la chutod'une poHtre .«mhrasée. Le sapeur-pompier
Jérûm.e.Lacherjul,

;
de Frontenex,, a. un doigt

écrasé, et M^ Sébastien Bizetj de la côjmpàgnie
de Grésy, lalèvre fendue. '

Ces blessures sont légères. ' >
Il n'y aura aucune réjouissance demain, àl'occasiondu conseilde revision. Mais'le préfet

de ta Sav-oi»,qui le présidera, pourra ee rendre
Compte par lui-même de l'étendue.du désasitre.
'Du

-
restq,' lé sentimentde la

;
solidaritéai 1puis

sant dans, la montagne fera,,.comme toujours
des merveilles .ppiir- soulager ' toutes.les infor
tunes. ."

.
' !

A TRâVERS PARSS
Un drame dans la rue

:Avant-hier soir, vers huit heures,-dcux fém-i
.meségalantes se prenaient da querelle da.ns le
faubourg du,Temple, .au sujet 'd'uni; individu
'que chacune d'elles prétendait accaparer.

iDé la'discussion, on en vint aux coups etsou-
dh.in l'une des combattantes,Louise Bellet,-âqéa
de vingt^quatreans,'demeurant, 1-, 'rue du feé-
Bcgal, s'affaissaitsubitement pendantque sou
•adversaire s'enfuyait à toutes jambes;

.

.
Des passants s'empressèrentautour de Louise

Bellet qni se. plaignait de vives douleurs auxépaules, Deux gardiens de .la paix .la trans
portèrent dans une pharmacie Où on s'aperçutque'la malheureuse perdait son sang par plu
sieurs blessures.

:
M. r Bottolier-Lasquin/conrtnissaire1 depolice,

immédiatement prévenu, :fit transporter ;la
blessée à l'hôpital Saint-Louis où .l'internede
service' constataque Louise Bellet avait reçu
quatre coups de couteau dont un, profond de
d;ix centimètres,met sa vie..en danger : deux
.l'avaient atteinte derrière l'épaule ' droite, un
à. l'épaule gauche et le quatrième à la main
droite.'

. » -.- --
J

M. Bottolier-Lasquin iatàrrogea; la. blessée
-qui put lui donner le nom, 1'adr.esse et le si

gnalement de son adversaire : Gabrielle Vala
don, âgée de :vingt-&ix, ans, surnommée « la
StatueduL-Cirima -», demeurant, 7, passage de la
Reuss

Dès hier matin, des agents de là" s'ûreté ont
été lancés à la recherche de Gabrielle Valadon,
dont lè'domicilees't-sarveillé.

•
'

i M. Albanel, juge d'instruition, accompagné
de son greffier, s'est transporté, hier matin à
dix heures, à l'hôpital Saint-Louis pour com
mencer son enquête. '
7 Le suicide d'un soldat
! Le corps d'Emile Ayrol, ce malheureux sol

dat dont nous avons raconté hier le suicide, aété transporté,- à 1,'hôp.ital.. militaire Saint-
Martin..

Il paraîtrait que le défunt avait été lundi,
dans fa nuit, victime ' de ses camarades de
chambréequi, troisfois de. suite,l'avaient passé
« à la couverte ».
-

Mardi, en arrivant chez .sa sœur qui habite
*ue Custtne, Emile Ayrol s'était plaint des bru
talités qu'il avait eu à subir la veille et avait
déclaré que'dsns de telles conditions il lui était
impossible de retourner à la caserne.

Désespoir d'un Imprimeur '

Il y a quelques jours M. André, commissaire
de police aux brigades des recherches, agissant
en vertu d'uh mandat de M. Bcrtulus, juge,
d'instruction,procédaità des perquisitions dans
diverses imprimeries où s'était tiré'à an grand
nombred'exemplaires un manifeste anarchiste
destiné aux conscritsqui doivent -cette année
rejoindreieurcorps* :
i .Rue Oberkampf, n° 160, dans un logement
occupé par M. Raoul Roullaud, âgé de trente-
huit ans, sa'femme et -ses beaux-parents, le
commissairede police découvrit une presse qui
avait servi à tirerquinze'mille exemplaires du ;
placard. ' - -

•'

Landi dernier M. Roullaud lut convoqué par
Jll. Bcrtulus qui l'inlerrogoaet .liu aiinoRça nu'il


